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DES poubelles partout, desurinoirs aussi tout commeles eaux usées: le chef-lieudu département du Ntem ades allures d'une poubelleà ciel ouvert. Invité à s'ex-pliquer sur cette situation,le premier magistrat de laville, croyant étouffer notreengagement à traiter lesujet, nous a répondu : "on
s'en fout de vous, nous
avons notre correspondant
ici".Très souvent, on accuse lesjournalistes de pas aller àla source de l'information.Pourtant, il ne leur est pasfacile parfois d'y accédertant nos administrations etsociétés ont parfois à leurtête des gens incompé-tents, qui ignorent encorehélas la nécessité de com-muniquer sur certains su-jets. Le cas de Jean PierreObiang Zue Beyeme, mairede la commune de Bitam.En effet, le 31 août 2017,nous avons pris rendez-vous à son secrétariat pourle 4 septembre dernier afinde parler de sa ville deve-nue la risée de ceux qui yrésident ou sont de pas-sage.

Le jour dit, lorsque nousnous présentons, le maireest debout devant l'entréeprincipale de l'hôtel deville. Nous saluons respec-tueusement l'autoritéavant de lui rappeler l'ob-jet de notre présence. Laréponse du premier ci-toyen de Bitam, qui auraitdû être un exemple, un mo-dèle de courtoisie, nouslaisse pantois. Bitam, situé à une tren-taine de kilomètres de lafrontière avec le Camerounet de la Guinée Équatoriale,compte, selon certainessources, 13000 habitants.Depuis qu'il a pris la ges-tion de la ville, le succes-seur à mi-mandat deClotaire Edou Nkoulousemble avoir plongé la mé-tropole dans une profondeléthargie, au point de larendre méconnaissable.Des immondices jonchentchaque coin de rue. Despoubelles dans les carre-fours, des eaux usées ruis-sellent le long descaniveaux bouchés, desurinoirs à ciel ouvert enplein marché, centre né-vralgique de Bitam. "Il y ena qui ont (...) des douleursau nez à force de le pincertous les jours pour circulerau marché " soutient, go-guenard, un citadin.

COMPORTEMENT INCI-
VIQUE• La société encharge de la collecte desordures ne tient plus lecoup face à la productiondes déchets. Pour limiterles dégâts, l'hôtel de villetente de construire desboxes sur certains sitestransformés en poubelles.Il faut, néanmoins, dénon-cer le comportement inci-vique d'une partie desriverains dont les actes nesont pas de nature à facili-ter le travail du bureau duconseil municipal. Même si,là encore, des voix s'élè-vent pour dénoncer l'ab-sence d'actions

pédagogiques visant à re-dresser la barre.Les restaurants qui, jadis,constituaient l'une des fier-tés du marché sont deve-nus, faute de rénovation,des cabanes propres à uneville fantôme. Certes les lo-caux seraient la propriétéde particuliers, la mairie nepercevant qu'une taxe de10000f/mois, l'hôtel deville gagnerait à sensibili-ser les tenanciers à passerne serait-ce qu'une couchede peinture, pour l'imagede sa cité. « Jean Pierre Obiang Zue
Beyeme venait presque tous
les jours ici, il s'asseyait là

avant d'être élu maire. Au-
jourd'hui, il ne dispose plus
d'un peu de temps pour re-
cueillir nos préoccupa-
tions», fait remarquer unedame, propriétaire d'unbar-restaurant.Sylvie et plusieurs de sesvoisines qui écoulent leursdenrées alimentaires qua-siment à même le sol dé-noncent aussi l'incapacitédes gestionnaires de laville à leur offrir des es-paces sécurisés, à l'abri desintempéries. Elles les accu-sent de se montrer plusprompts à collecter destaxes qui constituent l’es-sentiel des ressources pro-

pres du budget municipalestimé à plus de 200 mil-lions de nos francs.Le maire et ses collabora-teurs ont également insti-tué une taxe aux alluresd'une arnaque aux dépensdes usagers. Il s'agit de la"taxe de la fouille". En effet,à la mairie de Bitam,lorsque vous sollicitez lasouche de votre acte denaissance, vous devez pré-voir 1000f et 100f la pho-tographie à remettre à ladame de la réception. Lecomble est qu'elle ne vousdélivre aucun reçu encontrepartie. « C'est comme ça que nous
voulons augmenter notre
budget»,  nous confie unagent, debout au hall.Qu'est-ce qui justifie quecet argent est versé au tré-sor public? Motus etbouche cousue. Un autre agent venu à larescousse rétorque : "La
mairie de Libreville perçoit
2000f pour le même ser-
vice". Comme on le voit,Jean Pierre Obiang ZueBeyeme et son équipe bril-lent dans l'immobilisme etle manque d'efficacité.Toutes choses qui écornentl'image de la ville et, bienentendu, leur aura person-nelle en tant qu'autorité.

La ville croupit sous les ordures 
Bitam/Insalubrité 

René AKONE DZOPE 
Bitam/Gabon

.. et autres ordures qui jonchent chaque coin de la ville.
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... de la prolifération des détritus...
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La mairie de Bitam face à l'épineue problématique...
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Opération ville propre

Depuis quelques temps, force estde reconnaître que la communed'Oyem retrouve progressive-ment son lustre d'antan. En effet,l'association Liloba, qui compteune cinquantaine de membres, adécidé de nettoyer la ville chaquesamedi. Mais, faute de ressources,elle ne se limite, pour l'instant,qu'aux grandes artères. 

Vous avez dit incivisme ! 

Pendant que l'association Lilobas'échine tous les samedis à ren-dre la ville d'Oyem salubre, cer-tains citadins ne se gênentnullement de jeter leurs orduresà même le sol. C'est le cas de cer-tains riverains du carrefour duquartier Tougou-Tougou, dans lepremier arrondissement.     
Le vieux panneau du carrefour
de la foireDepuis plusieurs années, ce pan-

neau à l'abandon est planté aucarrefour de la foire, précisémentsur le trottoir du Complexe Man-fred Mendame Ndong. Malgré ladégradation très avancée decelui-ci, les autorités compé-tentes ne songent pas à son rem-placement. Et dire que saprésence sur ce lieu public dé-grade la beauté du site. 

Des lacs polluésParmi les multiples lacs quecomptent la ville d'Oyem, figure

celui situé non loin de l'hôtelMvet Palace. Dans les années1970, les habitants, principale-ment les jeunes, allaient s'y bai-gner. Aujourd'hui, il n'est pluspossible de goûter aux joies de labaignade dans ce lac, tant la pol-lution a atteint des proportionsinquiétantes. Dommage ! 

Du malamba à foisonDans plusieurs quartiers de lacommune d'Oyem, l'on constateune prolifération des débits de

vente du malamba (vin de canneà sucre). Plusieurs adeptes pren-nent d'assaut ces maquis dès lelever du jour, pour ne repartirque, parfois tard dans la nuit. «Ces
endroits sont aussi les lieux de re-
trouvailles, étant donné que nous
ne disposons pas de corps de garde
en ville», se justifie un habitué deces endroits. «Moi j'aime ce vin
parce qu'il ne coûte pas cher», ren-chérit un autre, visiblement ivre.Oubliant que toute boisson alcoo-lisée est à consommer avec mo-dération.

Brèves d' Oyem

Rassemblées par C.O.
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